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L'INITIATION 

sur mes biens la somme néccessairepour désintéresser 
les clients trop maltraités. 

Sous les lunettes du docteur, un regard se glissa, 
furtivement malicieux, du côté de la marquise . 

Celle-ci taquina son carlin qui grogna. hargneux, 
acariâtre. En s'occupant de la bestiole. elle put cacher 
son émotion mèlée de honte et de plaic;;ir. 

Je lèaue le reste aux pauvres: on bàtir.1 u n hos­v 
pice spécialement réservé aux boiteux et aux borgnes . 

l'vla passion romanesque pour Ja peti te Anglai~e a 
persisté; je n'ai~ pendant toute n1 a Yi e. pas cessé un 
instant de songer à elle. J'ai appris qu·cll c et son 
père, dans un voyage de touri stes en F rance, aYaient 
fait naufrage sur les cotes du F inistère. 

En parcourant de vieilles pièces, 1110 11 110111 plusieurs 
fois répété attira mon attention. Il s'agissait d' un cer­
tain Ignazio Lamaiza de Sorrente, con1 pagnon de 1\1asa­
niello, pêcheur et marchand comn1e lui .Indign é de ses 
visées ambitieuses. il avait soulevé les lazzaron i con -, 

tre le dictateur et joué un rôle principal dans le drame 
sanglant où périt le jeune révolutionnaire. 

Ainsi ,il demeure démontré, pour ainsi d ire matériel-
1ement,que j'ai déjà vécu il y a trois siècles .. . lvlasan iello 
m'a pardonné. 11 m'appelle à lui ; et puis, là-haut, là­
haut, voltige un nuage bleu ... Si loin qu'il soit de moi~ 
je Yeux monter jusque-là; 111a misérable enveloppe me 
retient encore sur la terre où tout m'est étranger. 

Il me faut rejeter ce tombeau de 1natièrc et voler 
dans le monde des Esprits. Sur cette planète, je ne 
laisserai aucun regret. Peut-être là-haut trouverai-je 
quelque affection?? ... Bonsoir. 
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' DES ESOTERIQUES 

,- Que pensez-vous de tout cela ? demanda mon 
-pere. 

Le doc_teur rassembla soigneusement les fe ujllctsdu 
manuscnt, et prit la pose méditative de l'h . , · omme qui 
ne veut pas repoudre à la légère. 

Après quelques instants de silence, il se gratta le nez 
,consulta sa montre et prononça : 

- Je pense qu'il est temps d'aller souper. 

R. de MARICOURT. 

f R~D PE j HDiPEHDAHT 
D"ÉT UDES ÉSOTÉRIQUES 

Q UART IER GÉNÉRAL. - L es confé rences ont ete rnter­
Tom pues durant les vacances de P âques. Elles repren­
·dro nt b ie ntô t. 

L e Gro u pe Jes S ignatu res, sous la direction de M. Selva, 
a co mm encé l'étude de l'as t rologie. - lVI. Selva fait deux 

--cour s des p lus inté ressan ts à ce su jet. 
Q uelques sociétés adhérentes ont tenu des séances 

.-<lu tant ce dernie r m ois. L es g roupes d' lnitiation ont éga­
·e ment fonc tionné . 

B RAN CH ES ET CORRESPON DANTS. - Un nouveau poste de 
c o rresponda nt est établi a ux environs de Lyon., ~a 
oranche d e Roa nne (Loire) se constitue avec des ele­
·mencs très impo rtants d'action. Un poste de corr;spon­
. dant est fond é :'t Te:-rano (Italie). En ce moment 1 occul-
tis me fait dè grands progrès en Italie et en Angleterre_. 
D d . · · · hérentes à l'esprit ans ce dernier pays, les 1v1~10ns Ill . 

th , . d ,. , 1 s frui·ts et plusieurs eosoph1q ue portent eia eur 
m embres nous ont écrit pour commencer u~e _campagne 
fructueuse en faveur de la tradition _k~bball~uque, plus 
'!claire e t plus synthé tique que la tradmon orientale. 
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SOCI É T ÉS A DH É RENTES 

ORDRE KABBAL1 STIQUE 
DE LA 

:7 ~ 
' ., 

N ou s, Frères dé· 
la Rose + C roix 

C o ns id é ran~ 
q u e l e s ieur 
Jos ÉPHIN P É LA­
D AN, anc ien 
.Membre du Con­
seil des D ouze , 
a p rès a vo ir , en 
1 8go 1 ten té un ac­
capar e ment de· 
l'Ordre au pro­
fit d'un papisme 
injurieux. au Pape-

" . m e me; apres 
avo ir , e n s es 
« 1Vl andements ~ 

dits « de la Rose-Croix catholique », ~fu lminé , au n~m 
de la Confrérie e t sans consulter un seul R ose-Croix, 
divers anathèmes fantaisistes, dans le sens d 'un ultra­
montanisme effréné : et ce lorsqu' il se savait, de science 
certai_ne, en contradiction flagrante, non seulement avec­
l'espnt traditionnel de l'Ordre mais encore avec les con• 
victions les plus chères à tous' ses c o llègues, pri~ ind~vi .. 
duellement ..... Considérant que le s ieur J oséphm Pela­
dan a démissionné pour constituer après coup, en deh?rs 
de nous et contre notre volonté, un « Tiers-ordre m~ 
tellectuel » dit de la Rose-Croix Catholique, conforme a 
la lettre de ses mandements· 

Qu'il a, par ce fait usurp' é sans vergogne le titre et 
l' b · ' ce em leme de Rose-Croix, pour traîner ce nom et 
symbole vénérés dans toutes les contradictions et tous. 
les ridicules • , 

l 
ORDRE KABBALISTIQ UE DE LA ROSE-CROIX 

Nous, frères de la Rosc;-Croix déclarons ledit sieu r 
:Pélada~ rose-croix ~chismatique 'e t apostat; 

. L e d enon_ço ns , lui et sa prétendue Rose-Croi4 catho­
h q ue, au tribu nal de l'o pinion publique ; 
. E,t p ro!est?ns solen~:llement en cette circonstance, où 
1I _s apprete a se m_an1lester de nouveau sous un titre 
sc tc mment et gratuitement usurpé par lui. 

PAR ORDRE: 
P our le Suprême Conseil de la ROSE-CROIX: 

LE DIRECTEUR, 

STANISLAS DE GUAITA. 

L ' ARB IT RE, LE DÉLÉGUÉ GÉNÉRAL, 

J. PAPUS. F.-Ch. BARLET. 

Paris, ce 25 mars r893. 

PARALLÈLE SOMMAIRE 

LA ROSE t CROIX 

R estaurée par nous en 1888. 

.a. r888. - M. de Guai ta , a,,ec le .:oncours ùe ses amis 
Occultistes (dont était .M. P éladan), tente la re~rnura:­
tion de l'Ordre. - Tous les Membres du Consetl ~upe­
rieur des Douze donnent au Règlement leur adh:sron 
écrite et signée. Ils s'engagent, entr~ autr:s articles, 
à r econnaître l'autorité du fon~ateu~, m vesu, pour les 
cas graves, de pouvoirs discrét1onna1res. . , 

t (désireux. de fonder une Soc1ete 
-h. ATTIT UDE . - Autan .ff . d !'Occultisme) nous 

sérieuse d'études et de di ~swn ,e ' 
, . bl. . , le bruit la reclame. eVItons la pu ic1te, ' 

11 
d. 

N os doctrines libérales sont ce es tra i-
.e. DocTRINE. - . 1 œuvres unanimes de 

tionnelles d~ l'Ordre. Vot~ e; consulter l'ouvrage de 
tous les anciens ~os~-?rt,~a~ce sur la yérité de l'his­
Naudé : Jnst!·uctwn a aR -Croix. (Paris, 1623, pet. 
toire des Freres de la ose 
.in-8°.) 
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d. INITIATIONS ET GRADES . - ~ou t grade. s'acqu iert chez. 
a. l'examen : les cand id a ts ad mis aux épreuves. nous d . . 1 . 

l du 1er degré ne e v1e nncn t tlt u a i res des 2 c et ora es , . 
1 30 degrés q ,:e par 1~ p resen ea u on~ e t a :>Ou tenance de 

thèses sérieuses, qui, pour con trolc, sont le p lus sou­
vent publiées par n ous . 

e. FINANCES. - Nulle so m n~e d
1
'argent ne J e ~t, e,~ aucun 

cas, être perçue, pour frais d e~amen, de recep~10 n, de 
diplôme, ni, sous q u elq ue pre ~exte 9ue. ce s0n, po ur 
l'acquisition d'une charge ou dune d1gn1te. 

N. B. _ C'est à notre gran d regret que nous sommes 
contraints de déroger à n os h abitudes de réser ve e t de 
silence, sous peine d'êtr_·e confondus une ~o is encore 
avec M. Péladan et les s iens . e t de nou~ \ ' Oir submer ­
gés avec eux sous le ridicule . 

Nous souffrons de voir le titre de R ose-Croix, a u quel 
M. P éladan n'a plus en conscie n ce aucun J ro i t, pro~titué 
de la sorte et t rainé dans la boue. Dés i reu x que le 
public soit édifié une fois pou r t out es, nous faiso ns 
appel à la loyauté et à la 1u stice de t o u s . 

LA CONTREFACON DE .M. PÉLADAN , 
Ebauchée par lui en 189 o 

a. 1890. - M. P éladan, en dé pit d e rengage m e nt d'hon­
neur signé par lui, tente d'accapare r !'O rd re . - Sans 
consulter aucun de ses collèg ues, i l prend d es airs de 
Grand-Maitre, et lance au nom de tous de ridicules 
mandements, contre lesquels force nous e s t de protester. 
Transfuge de l'Ordre dont il s' approprie le titre et 
l'emblème, M. Péladan organise sa p rétendue Ros~­
~ro1x catholique, devenue depuis Rose-Croix. esthe­
tique, du Temple, de Graal, etc ..... 

b. Autant M. Péladan s' efforce de constituer son Ordre· 
~un~mbulesque par les procédés connus du moins 
equ1voque charlatanisme . 

c. Les doctrines cléricales de la Rose-Croix Péladan sont 
celles-là mêmes que les Rose-Croix ont constamment.. 
détestées et corn battues. Voir notamment l'o uvrage. 
(plus fac~le_à trouver) de L ou is Figuier: L'Alclzimie et 
les Alchumstes (Paris, 1854 , in- 18, pages 247-266). 

OCCULTISME PRATIQUE 6g. 

d. Aucune loi ne règle, aucun contrôle ne revise les ti tres 
t apageu rs de Sar, Comm c.rndeur, Archonte, Consul, 
T héore, Prieur, Provinciat, etc., que M. P J!adan d is­
tri bue au g ré de sa seule fantaisie, ou de ses intér~ts 
d u moment. 

Extrait des constitutions de la Rosc-C roix P éladan : 

« Afin Je réhabiliter le riche , l'Ordre établi t un chapitre 
« noble, avec les titres coutumiers en France, et attribue,. 
-...< avec izrm.oiries et privilèges, des Lettres patentes de 
<< Bm·nnie. Vicnmte et Co·11té. On les mérite en sauvant 
« un Chcvnl ier des rigueurs d,es lois, ou en s'.lSsociant par 
« L E D01'i ou la protection aux gestes rosicruciennes, 
« templ iè res e t g raaliennes . » 

(Paragr. XXII.) 

D issolutio11 d'une larve pm· nlle pointe d'acier .. -:- Repei·-
cussw12 sur le corps physique de la sorczere. . 

L f . . ants m'ont paru dignes d'attention, parce es ans sui v • · d h · 
qu' ils m'ont permis de cher~her une _e~phcauf; nou/(ft 
nomène de l'apparition lummeuse, cite dans 

vrier).. . . d' qu'en fait de conclusions je 
Je tiens a dire avance . , 

ne ferai qu'é mettr~ une, hydpo1theset. la population de P. 
. l' . d t prece emmen , . 

Comme 1e a1 1 demeurant dans six mai-
se composait de 26 p~rsonne?, d'une septième maison, 

, · fan menuon • sons. Je n avais pas .11 e et qui· avec la rerme, • ·1· du v1 ag , . , · 
q ui se t rouvait au mi ieu ts Cette maison eta1t . . , de me'· paren • . 
était devenue propnete , :' •ruée une maisonnette, 
. . , A '"te' d'elle etalt s1 f me 
mhabaee. co '" r el habitée par une em , 
espèce de ca banc pluto 'B était dans toute la .con~ree 
vivant seule. Cette fe~me, Les paysans lui attnbua1e~t 
réputée comme sorciere · ~ , ommencer par savoir 

· ccultes, ac ·11 toute sorte de pouvoirs O . e'ment des dun ons, . e rnsrantan . 1 faire disparaitre ~resqu malÙices tels que 1eter e sort, 
Jusqu'aux plus noirs des 
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provoquer des m aladies des bes tiaux, faire avorter les 

vaches, etc . 
J 'a i eu l'occasio n de voir cette femme pour la premiè . , re 

fo is q uelques m o is ap res que m es parents se furen t fixés 
à p. p endant les vacances. 

L a fe mme B . venait r éguliè rement tous les sam edis 
à la fer me pou r acheter des œuf:::., du heurre et des fro­
mages, lesq uels elle revendait au mnrchJ dans les en\'i• 
rons. 

C'était une p ersonne âgé e de quarante à quarante- cinq 
ans, petite, trapue, u n peu grassou ill ette a,·ec une figure 
désagréable, sans ê tre la ide. L a bouc he large avec des 
lèvres assez épaisses é tait t r acée un peu d e travers, s'abais­
sant du côté dro it; le nez court et gros aux narines la r­
gement ouvertes , l e front t r ès bas e t les che\'eux châtain­
foncé qui co mmençaient à grisonner. Ses yeux étaient 
d'une part icularité remarquable: ils n 'étaient pas de cou­
leurs égales. P e tits, d 'un vif perçant , l'œ i l droit é tait de 
c ouleur grise ; l'œil g auche, en sa partie supérieu re, é tait 
bleu très clair, verdât re; la part ie inférie~re é tai t b r un 
foncé. 

J 'étais au couran t des h isto ires qui c i rculaient sur cette 
personne, et, sans y prête r la moindre attention, je l'ob­
servais néanmo ins avec quelque curiosi té. 

Je dois ici inte rcale r un d étail dont l' im po rtance se 
dégagera par la s u it e. 

L orsq ue mes pa ren ts avaient fai t acqu is ition de la 
fe r_me, celle- ci, a pparten ant à u n grand seigneur aut ri­
chien, é ta i t ad min istrée par u n e so rte de r égisseu~, 
paysa? s_ans aucu ne instruc tion , e t qu i, de n o toriété p u? h ­
que, e talt sous la d o mination de la fem m e B. L 'explo1ta­
tio_~ d~ la ferme n'ap po r tai t aucun b é néfice à son pro · 
pneta1re ; c'est pourquoi cette t e r me avait é té vend u ~­
Dans la vente étaient inclus t o u s les animau x , y c om prts 
un_ chien. C'é tait u n chien berger d e g rande t~i lle , ?u 
~ 01~ roux, bon gardien la n uit, m ais q ui , d ans l_a JOU;?e:, 
etait abso lument inoffensif. To ut efois le chien n etait 
guère familier avec d ' autres person n~s e n deh o rs ? es 
membres de la famille ; il avait s u r tout une affecu on 
remarquable pour moi. . 

Ce chien avait des yeux particuliers : l'œ il d r o it était 
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de couleur g rise; l'œil gauche, en sa partie supérieure, 
é tait bleu très clair, verdâtre; la partie inférieure étai t 
brun foncé . En un mo t, le chien avait des yeux identi­
que$ ü ceux d_e la fe mme B. E n outre, l'an imal qui, ordi­
nairement, n'etai t pas du tout méchant, était d'une animo­
sité extraor<l in aire envers cette personne. Le jo ur où B. 
venait à la ferme, 0 11 devait avoir soin de mettre le chien 
à la chaine. Il aboyait fur ieusement, il hurlait et n'arrê­
t alt pas jusqu'à ce que B. fùt sortie. Le chien avait fini 
par savoir le jou r o_ù B. venait _faire ses achats, et, dè~ 1~ 
matin, il c.;e montrait de maurn1sc h umeur et cherchait a 
se soust rai r e à ce qu'on l'at të1chât. 

L es causes de cette animosité étaient inconnues. La 
femme B., à q ui j'avais demandé un jo~r si _el_le aurait 
peut-être dans le temps fait, ?u_mai nu c~11en, 111a1~ cela e~ 
r épondait seu lemen t que c da1_t une me,chan~e bete, ~u1 

un jour fera enco re du mal ~ quelqu un s1 on ne ~ en 
débarrassait pas à temps . Il :st a remarque: q~e le cl~1en, 
en dehor:; de la maison, avait peur de B.; il s enfuyait de 
loin s' il la yo yait sur la route . . , 

A' la ferme o n s'é tait habitué à ses caprices et on, n Y 
faisait plus ; utreme~~ atte~tion, quitte à le mettre a la 
chaîne tous les samedis matins. , .. 

A u mois d'août 1876 quelques jou rs après l apparition 
' ·11 d départ pour mon de la « Lanterne >> la ve1 e e mon . d 

r égiment, j'allai fai
1

re une promenad~ ~n com!:g;~eab: 

~ . N. d éjà nommé_. ~ e,. chien no~: :::~~~~:habitée, où 
t ude. Nous nous <lingea mes vers ir quelques brick­
je voulais entrer en passant pou~ vo 
• b I ·' va1·entaugremer. ,. · a- r ac t qui s y t rou . r B demeurait à cote . 

. , · · ne la temme • C o m me J a1 men n o~ , e une demi-heure 
B. avai t dû nous voir e~tr~r-_ L orsoqr~e, appuyée contre 

. , B eta1 t a sa P , · d 
ap res, n ous sorume~, . · . , nous. A peine sorti u 
le m u r. L e chien su1va1~ derr1e~e ent comme un ch ien 
couloir i l po ussa u n en , ahso um p a' l' improviste, et 

' . . d' bon cou 
qu'on aur ait fra ~pe un 1 direction de la fer me. 
s 'enfu it à toutes Jamhes da_:1s a avec surprise pendant 
M. N . e t moi, nous re~/\rdame~ lorsque la fe mme B., 

· 1 h1en courir, ,. s 
q uelques instan ts e c te à côté de nous, ;,an . , . ' e àsapor 
qui to u, o u rs eta1t reste . se mit à rire. 
que nous y fassions attenuon, 
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Je m e retournai vers e lle ; j'é tais t r ès vexé, s ans s a . 
d . . (" . voir 

. ourquoi. Ne sachant que 1r~, JC 1s _de m i- to u r dans 
f.inceucion d'aller che rcher le chien . Mm-5 cel u i-c i s 'ét . 

• l • ~ al t 
..'.lrrèté à une ce~tatne ue _m e tre s p_e_u c-c crc ~t ~ous r egar-
dait. Nous rest~ons là ?u no ~_s e ~10.n s e t Je 1 appelai en 
sifflant après l u1. Le chien obe 1ssa1t a m ~s a p pels r c ité rés. 
Il commenc:iit à s'approche r l ente m e nt, les ore ill es b asses 
la queue e;1tre les jamb es , en s'arr~tant pou r a insi dir~ 
.à chaque pas et en se c o uchant pa r ter rc . . \ u fu r e t à 
mesure qu'il se rapprochait_ p l u s près de nou~, e n e nten­
-dant ma voix (je lui caus ais to ut le temps), il de\enait 
visiblement plus hardi . L e c h ie n é t a it arrÎ\~ ù une d o u­
zaine de mètres environ. Il s e c ouch a it par terre et se 
mettait à gronder sourdement. J e l'appela i a, ec in s is­
tance . Il ne bougeait pas, m a is sa c o lè r e se m blair a u g­
menter. 

J'avais un sentiment qu' il alla i t s e p asse r quelq ue 
-chose. (M. N. me d isait plus ta rd q u ' il se trouva it p res­
que mal.) I nstinc tivement, je je ta i u n regard s u r la fe mme 
B. et je fus frappé de l' expressio n Jure et h a ineuse de 
son visage dont l'aspect avait c o m ple te m e n t ch angé . J e 
n'ai jamais oublié l'express ion é trange ment m éch ante de 
.cette figure, ainsi que la colère i n ten s e e t d é raisonn ée q u~ 
m 'envahissait moi-mê me en ce momen t. 

J'appelai le chien d'un ton bref, sec ; j'avais la certi­
tude qu'il s'approcherait. L'animal s e dressa, les o r e illes 
debout, les yeux. é tincelants; puis, en poussant u n hurle­
ment furieux, il se jeta en quelques b o nds contre la p o rte 
de la cabane. La femme B., ::iu moment où le chien 
s'.~Iança, s'était retirée précipitamment et ava it jeté d er­
nere elle la porte avec fracas. 

·~e chien, d ebout contre la porte, hurlait et grattait 
furieusement contre celle-ci comme s ' il e û t voulu forcer 
!'entré~. J'~us beaucoup de' peine à lui faire quitter_ la 
place; il nous fallut tous les deux le prendre par le colher 
et le traîner ainsi jusqu'à la maison. . 

M. N_. et moi, nous n'étions p lus dis posé s à sorur et 
nous discutâmes lono-uement l'attitude bizarre de la fe d o . . 

mme et u chien, en nous perdant dans les conJec-
tures. 

Le lendemai~, je partis pour ma garnison. 

OCCULTIS:.1E PllATJQC E 

Fin décembre, j'obtins un nouveau congé à l'occa­
sio n du n ouvel an et ie rentrai chez no u s à P. 

C omme la place, à la maison) était limitée et toutes les 
chamb 1:es occ u pées (d~s parents étaient venus nous voir), 
e m e t;s m o n_te r un lit dans la maison vide au village. 

J e m y r end~s v~rs 11 h~ures du soir, accompagné de 
1~ honne ,_ q ui m a pportait de l'eau, des serviett~s, etc. 
Not re chie? berg_e r me suivait. La bonne , après avoir 
a rrange le ln , p a rtit en emmenant le chien avec elle . 

La chambre où j~ couchais était au premier. On y arri­
va it par u n co ulo ir sur lequel donnait la po rtè d'une 
premiere chamb re. Ce tte chambre était vide, complète­
ment d é po urvue de m eubles . Elle était, par une seconde 
porte e n face de la prem iè re, en communication avec ma 
cha m b re à couch e r .. Mon lit étai t dressé dans ie coin, à 
côté d e la p o rte de communication de deux chambres et 
d e sorte q ue cette p o rte, q ui s'o :.1 vrait en tourmlnt dans ma 
chamb re, to u ch ait, q u and elle était ouverte, le pied du lit. 

A p rès lt d é pa rt de la b o_nnc, je f~rmai à cle~ la P~:te 
d 'en bas de la m a ison et 1e montai. Je fermai dernere 
m o i la p o rte d e la première chambre, mai~ pas à clef, et 
)'entrai d an s ma chamb_re_ à _coucher _en laissant la_ porte 
à d e mi o uve rte; celle-ci eta1t appuyee contre le pied de 

m o n lit. . 
J e me d ésh abill ai (j'étais en unifor1!1e) en ~ppuyant 

m on sabre de cavale rie co ntre une c~aise? qui me _ser~ 
vair d e t a ble de nuit. Je me couchai et Je soufflai ma 

bougie . •, ·• d' un grat-
D ès que ·1 •eus é teint la lunuere, J ente~ is h b 

, 1 t de la prem1ere c am re. 
tement très fo rt a ~ por, e . roduit un chien 
C'é tait un b ruit idennque a cel:i ~uue s~rtir. Seulement 

qui gra tte à une por_~e ~~~~a~~t~t:it un grattement très 
le grattement qu~ l enh_ " t voulu forcer la porte. 
intense, co~me s1 le c diens:~prise passé, je pensai que 

Le premier mome~t e 1 aison . pourtant le gratte-
notre chien ét~it r~st; dansro~:it cont'r·e le côté interieur 
ment me para1ssa1t c:tre P h b e et non pas venant 

d I mière c am r · 1 de la porte e a p_re , 1 • à plusieurs reprises e 
du côté du couloir. J apJ~el a1 Pour route réponse, le 

. o m « So "o ». chien par son _n 
bruit augmentait encore. 
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Comm: je _l'ai dit plus haut,_ j'a\·ais la issé la po rte de 
communicatton entre les deux chamb res ouve rte C 

' · 1 · d d 1 · · ette porte, qui s appuya it c_ontre 7 p ie u lt , je pouvais 
l'atteindre avec mes pieds . D u n mou, cment b ru sq 

· tl tl · · l ue je poussai avec m o n p ie r~lt v1 ? emmcn t la p o rte qui 
se ferma avec fracas . Au m e m e i ns t ant, le gra tteme . . . l .. nt 
se produ1s1t, avec une v~o ef'l ce oxtrcme, con tre cett 
porte, du côté de la pre miè r e chambrl!. e 

Je dois avouer que, a p rès a voi r appelé inutile ment le 
chien et le bruit é trange s'accen t uant encor e, je fus 
effrayé un ins tant, et c'es t c e la qu i me fi t ~,ousser 
la po rte. Mais, au m o ment où j 'en tendai::, l e bru i t à c ette 
porte, tout près d e m o i, le sentiment de frayeu r avait 
d isparu subitement. Je m'apprê ta i à allumer m a bougie . 
Avant que j'eusse fait d e l a lumicre, le gra tte ment a vait 
cessé. 

J e descendis du lit, je mis m o n p a n ta lo n e t j'allai visi­
ter la première chambre. 

J'avais toujours le chien dans l'idée, m alg ré l'i mpossi­
bilité matérielle de sa présence . Rien d à n s la ch a m bre. 

Je sortis dans le corridor, je descendis l' escalier, je visi­
tai le rez-de- chaussée, j'appe la i l e chie n : t oujou rs rien. 

Je ne pouvais faire autre chose q u e de r e m o nter dans 
ma chambre, et, ne comprenant rien, je m e remis au lit 
en soufflant la bougie. 

A peine fus-je couché, que le va c arm e r e commença, 
a~e7 pl~s- d'intensité s i possib le, e t à n o u ve~~ d_u 
cote exteneur de la porte de communication que J avais 
C , > 
1ermee cette fois-ci derrière moi. 
., _J'~pr~uvai _alors un sentiment d'agacement, de colè re; 
Jeta!~ en~rve et, sans prendre le temps de faire de !a 
l~m_1ere, Je sautai hors d:.i lit, je saisis mon sabre qu~, 1e 
tirai de son fourreau e t me précipita i dans la p r em1ere 
chambre. En ouvrant la porte, je ressentis une rés istance, 
et d~ns l'obscu rité je crus voir une lueur, une ombre 
lummeuse, si je puis d ire ainsi, se dessinant vaguement 
sur la porte d ' ent rée de la première chambre. . 

Sa°:s réflexi~n, je ne fis qu' un bond en avan~ et Je 
portai un formidable coup de sabre dans la direcuon de 

, l a porte. 

Une gerbe d'étincelles jailli t de la porte comme si 

\ 
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j'a~ais touché un . clou enfoncé dans le panneau. L a 
p o inte d ~1 sabre avait traversé le bois et j'eus d e la peine 
p our r e tire r l'arme. Je me dépêchai de retourner dans 
ma chambre pour allumer la bougie et sabre en main 

c.l ' b d . ' ' ' j' a ll a i a o r voir la porte. 
Le panneau é tait fendu du ha'Jt en bas. Je me 

mis ü ch ercher le clou que je pensais avoir touché . . . . , 
mn1s JC ne trourn1 n en : le côté tranchant du sabre ne 
paraiss:ii t pas non plus avoir rencontré du fer. 

_J e descendis_ à_ nouveau a_u :ez-de-chaussée, 1e visi­
tai partou t, mais 1e ne trouvai nen d'anormal. 

J e re m o nta i dans ma chambre ; il était minuit moins 
le qua rt . 

J e songe ai au'( choses qu i venaient de se passer. 
A ucune iù~e d"explication ne se présenta à mes ré­
flex ions mais j'éprou vai u n sentim ent rée l de quiétude 
après é1\'0ir é té surexcité , et je me souviens très bien que 
jl! caress,lÏ , pre::;que involonta ireme nt? l'àme. d

1

e mo~ 
sab re en me couchan t à nou veau, et 1e plaçai larme a 
côté ùe m oi d ans le lit, sous la couverture. 

J e m 'enû or m is sans autre inc id ent et je ne me ré\'eil-
la i que ve rs h uit h~ures d u _ma~in . . . ~ 

A la I u m i ère d u Jou r, les mc1den ts de la nuit a, e" cette 
porte b ri ..,ée me_ parure_nt plus é tranges_ e~core. . . 

J e q u ittai cntm le lieu et ~1e rend1~. a la maison ou 
to u t le mo nde émit déjà réuni po ur deJeuner et où on 
m ' attendait. Je raconta i naturellement m~n aventure, 

qu i para issa it b ien invraisemblable a~x )eu~~sMg~s 
. . Q üant à mes parents, ainsi qua • 1 ·, venus en v1sue. c ' • , 

ils en é ta ien t t rès impre >s1~nl ~es: ès de .dix heures -
L e d é·1eu ner te rminé, - i eralt pbr. . t mes pare~ts 

1 · la porte n see, e ' ' 
t o ut le mo nde vou ut voir . us nous dirigeàmes vers 
nos jeunes gens, M. N. et moi, no 

la maison du village. d villane venait à notre 
. h . n une femme u o .. , A mi-c em1 , . . , lle voulait prec1sement 

rencontre et nous dts?lt Mqu eN de veni r voi r la femme 
· our prter 1 • l' · · . ll'e 

ve01r ~h_ez_nous lpade Une au tre femme, qui el talt a_ e 
B . qui e talt ma . ire uelconque que ques in_s­
t rouver B. pour une _affa {e sur son lit sans conna1s­
t ants auparavant, l'avait ~rouv 
sance et tout ensanglantee. 



Nous pressions nos pa~. M o i, j' ~tais s ingulièrement 
ému des paroles de notre rnterlocu_tnce . 

Arri•:é chez B., u? _spectacle t~r n ble se p résen tait. 
La femme, en ~~lire, co uc h e c sur son l it, avait la 

figure presque ent1 e rem e nt co u verte de sang coagulé 1 
11 

, 1 . , es 
yeux fermés et c o e s pa r e sang, qu i. sortair encore len-
tement d'une blessure m o rte lle au front. L a b lessu r . h . e, 
faite par un instrument t ra_n 9, ant, commençait à d eux. 
centimètres ~u-dessu~ d~ la h ~~e re de~ che\ eux et se pro­
longeait ~n ligne dr~1t~ J usqu a la r~crnc du- nez; p arcou­
rant ainsi sept cenumetres e t <l e m1. Le crane c ta ic litté­
ralement fendu et la masse c é ré brale sortait à t ra ,·ers la 

fente. 
M. N. et moi, nou s co urûmes ~t la mai-;on : M. N. 

pour chercher le nécessai r~ i fa_ir~ un p~nsement, moi 
pour faire atteler notre_ von_u re a ~ ~flet d aller ch e rcher 
le médecin dans une petite ville v01srne. 

La voiture partie, je r e to urnai chez B., laquelle 
entre temps avait été pansée, p ro \· isoi remcnt p ar M. N. 
La cabane s'était remplie de tous les h abitants d u vil­
lage, y compris l'hôtesse de l'aube rge . P ersonne n ' avait 
une idée de ce qui pouvait être arri , é à B. L a blessée , 
qui avait toujours été crainœ pa r la p o pulat io n, n' in spi rait 
d'autres sentiments que de la curio s ité aux personnes 
présentes, à l'exception de l' hôtesse de l'au b erge, qui 
paraissait non seulement être venue par curiosité , mais 
qui semblait vis iblement satis faite et q u i n e se gênait pas 
de dire hautement : « Enfin, B. a attra pé c e q u'elle 
mérite. » 

Je dois dire dès maintenant qu' à 1'instant où, en e ntrant 
chez elle, j'ai vu B. étendue sur son lit a vec le crâne 
~~ve~t, (ai eu. le sentiment que quelque chose d ' obs~~~ 
s ecla1ra1t subitement dans ma t ête. En ce moment, J a1 
compris que c'était B. la « Sorcière » qui avait é~é 
touchée par la pointe de mon arme lorsque, la nuit, j'avais 
frappé le coup de sabre qui avait fendu la porte de la 
chambre vide. 

La blessée ét.ant pansée et nettoyée, je sortis avec 
M. N · Nous montâmes au premier de la maison vide ve~s 
~ ~orte brisée. M. N. la regarda sans rien dire : ~l était 
visiblement émotionné. Quant, à moi, je ne l'étais pas 

1 

1 
1 • 
r7-
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•m oins. Je rompis enfin le silence et fis part à l\1. N. de 
m es idées. 

l\ faut dire qu'à l'époque dont je parle, je n'avais 
au c une notion des sciences ou fo rces occultes ; M . N. 
non plus . Les rapprochements que je faisais entre ce qui 
s' était passé la nuit et l'é tat dans leq uel on avait trouvé 
B. n'é taient donc que purement intuitifs. 

M. N . ne répondait sur mes explications, si on peut 
:\insi les nom mer, que par: « Je n' y comprends rien, 
mais il se passe ici des choses horribles. » M.oi 1 je n'y 
comprenais pas davantage et nous tombâmes d'accord 
t ous les deux, de ne plus parler à qui que ce soit des 
événem ents de la nuit, quoi qu'il .:irri và.t avec la femme B. 
N ous ctescendimes et nous rend1mes à nouveau chez B. 

C elle-ci é tait dans un état comateux.; le délire avait 
cédé à un abattement profond d'où elle ne devait plus 
sortir. · 

Ap rès avoir recommandé aux femmes s
1
y trouv_ant de 

r enou vele r toujours, jusqu'à l'arrivée du m~decm, les 
c o mpresses d' eau froide, nous r_entrâmes t~us a la ferme. 
L es m e mbres de la fam ille avaient co~ plet~me?t ~erdu 
de vu e le premier but de notre sortie, c e5t-a-d1re la 

orte b risée; et moi, ainsi que M. N_., _nous nous gar-
~" b" d'y revenir. Toutes les H.lees et toutes les 

a mes i~n tournaient au tour de l'accident de B. et 
conversau ons l , avait 
l 

e l'un des jeunes gens me rappe a qu on 
orsqu . , dis que la chose ne 

oublié de visiter la porte, _: e repo? et que ,· e 
. l . de se de ranger a nouveau 

valait pas a. pei ..... ne •" laissé impressionner outre 
croyais mo1-me1!3e m erre 
mesure par un reve. . , • di le médecin arriva. 

A une heure de l apres-m1 ..... ' h B 
. l' ccompagnames c ez • 1 M. N. et mo~ nous a ue constater la gravité de a 

Le m édecin ne put q B n'avait plus que quel-
prévint que · l 

blessure et n~us. A ses questions concern~nt es 
ques heures a vivre. l nous nous absunmes, 

"bl de la b essure, . . 
causes poss1. es de route ind1cauon. . 
comme c'était conven_u, f le à brève échéance, le me-

En prévision d'une issuàe ;~a Il dressa un rapport sur 
.decin resta che~ no~s! tement partir un homme po~r 
le fait et je fis 1mmedl1a oche poste de gendarmerie, 

"tau pus pr porter ce rappo. 
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· de•,ait venir faire une enquête sur la cause de 1, qui • ac-. 
cident. . , d . 

Un brigadier arriva a 7 h eur es u so ir. Il dressa 

Ce·s-,·erbnl dans la chambre mê m e de B. où le m e'dun 
pro . . 1\1 N . l e­
cin était présent ams~ que , . . ' m ~1' a femme qu i la 
première avait trouve B. sans c onna issance, et d'autres 
habitants encore. . . 

L'enquête du genda rme se continuait encore à 7 h. 3/
4 

lorsque B. se drtssa subi1:ement ~ur s_on li t, e n s'a p~ 
puyant sur ses coudes: Elle o u ,:nt_ d em_esu rémen t les 
yeux, resta quelques instants am!>_i, _puis s 'abattit en 
arrière avec ses yeux. o u verts. E ll e ctalt morte . Le mé­
decin lui fer ma les paupières . 

Comme personne ne po u vai t d onne r une ind ication 
quelconqne sur la maniè re d on t B . a\'ai t é ti b le ssée, le 
brigadier termina son p_rocès- ~erbal e~ par_tit. Un magis­
trat arriva le lendemain rnatrn , 1er Jèln\'ler, pou r pro­
céder aux constatations d'us.age a\'eC le m édecin, qu i était 
resté chez nous, et dans la soi n:e B. étai t en terrée au 
cimetière du village le plus proch e . 

Une enquête ordonnée, pure mènt pour la for me, par 
la jus tice, resta sans résulta t et fu t aband o nnée après q uel­
ques jours: on avait conclu ü une c h u te a1..:c identelle . 

Je n'ai rien à a jou ter aux: fa i ts proprem ent d its, mais 
j'ai à mentionner une coïncidence : c'est que depuis la 
mort de la fe mme B. on cessa à P. e t aux environs de 
parler de la« Lanterne ». P ersonne n e l' a plus revue, au 
cours des années qui sui viren t. 

Depuis l'époque de cet événement, donc depu is dix-sept 
a?s, Il m'a été donné d'observer u n grand nombre de faits 
d aspects surnaturels, o u du moins inexplicables pa r les 
pr?cédés ordinaires. Mais je n'ai jam ais eu occasio n de 
voi~ se prod uire un phénomène spontané, ayant une ana­
log!e av~c la « L anterne ». J'ai to ujours trou vé q u_~ les 
phenomenes les plus mirac ulleu:s: avaien t Je urs prem1eres 
caus~s dans des_ force s humaines (ce q ui n e veut pas dire 
que J8 voudrais nier à prio ri r exist ence des forces 
aut~es que c~lles-là) et j'ai crlLl pouvoir conclure : . . 

1 Que la femme B. avait é té u n très fo rt « médium a 
effet physique », mais un n1édium agissant con sciem­
ment; 
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2 ° Que, partant, R. avait été, ou bien douée de facultés 

extraor dinaires pour l'émission de son corps as tral, ou 
bien qu'elle avait été initiée dans certaines prat iques à 
cet effet ; 

3° Que le bruit nocturne dans ma chambre ayait été 
produ it par B., c'est à-dire par son corps as tral, et cela 
dans l' inten tion de me faire peur pour se venger de ce 
que j'avais amené notre chic;i à résister au pouvoir o .: · 
culte que B. exerçait sur lui en dehors de notre maison. 
C'est pourquoi elle avait résol u d'imiter le bruit que le 
chien avait fa it à sa propre porte lorsqu' il s'était élancé 
sur elle; 

4° Que. en po rtant le coup de sabre contre la porte, 
ou contre l'ombre lumineuse, l'acier avait touché le corps 
astral, et qu'une J isjonction moléculaire de celui-ci, due 
au contact de la pointe d'acier le traversant avec une 
vitesse considérab le, avait provoqué la blessure de B. i 

50 Enfin, que l'apparition de la_« Lan~er~e, )). n'était 
qu'une émanati on a~ trale de_ B. qui se plaisait a impres­
sionner les gens et a leur faire peur. . 

A ce de rn ier suj et, je suis amené à s~ppo_ser qu~, s1 

lo rs de l'apparition de la « Lanterne » J ava1~, P~ tirer 
un cou? de fus il sur le phénomène! comme c eta1t mon 
intention, j' au rais probablement tue B. en ce moment. 

G usTAVE B01AN00. 

U:-t c \.S SINGULIER 
THÉRAPEUT I QUE SUGGEST!,VE . - . , 

DE GUERISON . 

romet de belles; tout lui 
La sugo-estion nous en P <l • ·usqu'à l'envoü· 

. o 'bl . lie nous con uira l l -devient access1 e ' e . d'explication plus p au-
tement qui ne c0mporte gue~c d s·ug o-estion à l'état de 

' . . · d'h i un cas e c-sible Vo1c1 auiour u d'. te'r"et C'est une contre-
. . e pas m · F h n 

veille, q ui ne ?1.anqu ·ce autrefois par MM. ocac o 
partie de l'experie::-ice fat_ d phlyctènes sur la pe~u, 
-et L iégeois pou: produir~t d~~n vésicatoire,_ par la stm­
comme s'il y avait eu appfe sommeil hypnotique. ~ette 
ple s uggestion pendant_ de la disparition par s1mrle 
f . ·1 s'agit au contraire, 01s, 1 , 
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t de produits patho og1ques organisés. mandemen ' d . , , ' 
corn . uc nous citions ern1e rement a propos d un 
M. Gibert~ 9. d'une chorée grave pt1r commande~ent, 

de gueri:,on . . . l f . 
cas d . trer à M. P. Janet, qui nia it e a it, que 
a voulu emon suggestit)n

1 
on parviendrai t à faire dis­

réell~mendt, parerru~s par e xem r le, accumulées sur 13. 
ra1tre es v ' · · 

pa M 1 docteur Gibert choi sit un 1cune g,1rçon de 
Peau e d · o· . . · · 'on lui avait con un au 1..,rcnsa11e parce 
tre,1_ze ans qu,·ait plus se serv ir de ses mains ni pour 
qu 11 ne pou l i 1 • 
, . · our manger. La face ùorsa e ( es ucux mains ecnre, nt P · d d · 
était envahie par une multitu e e ve rru e.s qu 1 cn

1
t_OdL1 -

. /'-eme les ongles. Les verru e Ce!:>sa1ent au p 1 e ratent m . . 
la eau qui sépare la main du po.1gn ~t . . . . , 

Ep , lité le dessus de la main d1srn ra1ssa1t ent1erL-
n rea ' . ·1· . l' f , . 'd . 

les doigts étaient 1m mob1 1::;es ; en ant e ta Jt re u1t ment, , . n· . 
. e·tat d' infirmité complet.« Je reu n1s au 1s rensa1r", 
a un . b d · . 1 • 1\1 J) 
d. -:\ ,f Gibert un certarn nom :--e e m cuecrns , e t n • . l t l'n . , . , . , , j 
Janet, pour lequel la démonstr/ tl ~n ~,,_ta it prep.ar:e: e 
leur demandai une seule chose, c e t? Jt d e tre au s 1 se n eu:'­
et solennels que moi, et de ne ras nre. » Le cercle fo rme, 
il prit l'enfant par les deux mains; pu is. I_e fixant dans 
les yeux, il lui demanda à _haute et :orte _vo ix: <~ Veux-tu 
être guéri? » C')mme le Je ,.me SUJet r epondatt m_o lle­
ment, la question fut répétée énergiquement à plusieu rs 
reprises, jusqu'à ce qu ' il répondit , a vec un accen t de 
conviction: « Oui, l\lon5ieur, je veux. être guéri.» Al ors? 
dit M. Gibert, prends garde. Je vais te laver avec de l'eau 
bleue; mais si dans huit jours tu n 'es pas gué ri, je te 
laverai avec de l'eau jaune, et l'eau jaune cautérise : 
Cécile, apporte- moi de l' eau bleue. >> Puis M . Gibert lu1 
badigeonna les mains avec une eau quelconque légère­
ment bleuie et les essuya avec soin. 

Huit jours après, les verrues avaient complètement 
disparu) sauf deux ou trois qui semblaient ê tre res tées 
comme témoins de l'état antérieur. M. Gibert regarda le· 
p~tit bonhomme pour la première fois et lui fit les plus 
v~fs reproches de ce que toutes les verrues n'avaient pas 
disparu. Il badigeonna avec de l'eau Jaune qui, sur com­
mande, procura à l'enfant une douleur ima 0 inaire de 
~rûlure. Quelques jours après, ·la peau était partout 
intacte et l'enfant put reprendre sa vie ordinaire. M. Gibert 
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conclut de cette expérience curieuse qu'un produit incu­
rable comme lù verrue peut disparaitre par simple 
in!1uence morale ou mentale. Toutes les guàisons du 
zouave Jacob ou de n'importe quel thaumatu rge s·expli­
quent de la même manière. C'est certain, mais cela n'en 
est pas moins bien extraordinaire. Et nous voudrions 
bien voir se reproduire une seconde fois l'expérience 
des verrues. Pourquoi n'e:isayerait-on pas maintenant 
sur un sujet atteint d'eczéma ? Ce serait bien convain­
cant, si le succès couronnait la tentative. Dédié à M. Gi­
bert . 

H ENRl DE PARVILLE. 
( Journal des Débats.) 

·011·11-18 3francs50 é bl' e par J oE TALLENAY. 1 ' • , 
En R pu iqu ' · (Ollendorf). 

C'est une étude ~h_ilo_sophL~~ec::a~:r~;s
0
;~â~~ueet ~:l~~ 

république sud-_a'.11enca~n\rû le méla'lge d'héroïsme et 
ritaires des polmques du ha~rs personnages, tout cela 
de naïveté de chacun ~s, ...,, . ce qui donne à cerce 

, . ient tra1te 11'la1s 1· ' t est supeneureu ·1 . e tout particu 1er, ces 
œuvre un caractère p~ycho_og1q~ue subit l'amour dans 
l'étude des diverses_ evoluuin: de l'ancien monde avec 
ce choc des. civilisa~IO?: ,raf ~::s nouvelles ci.vilisations 
ces aspirations prunm, es e de la comtesse_ i?carn~ en 
américaines. Le personnagte la science féminine d u~e 

l me et tou une Pan-elle tout le c rnr de la arâce comme . . . , aux. secrets v 
Slave minee me le 
. , personnage corn 

sienne.. n considerer ce ement politique, 
Aussi peut-o . n apparence pur . 1 ents 

e de toute l'acuon, e 1 éalité des de,·e oppe~. 
centr , ,èle à nous a r d de toute amb1uon, 

t par là se re, au fon ,. fi nce 
e . de l'action, car etrouvons 1 m ue 
mulnples h, oïsrr.e nous r 

de tout er ' comme 
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, , de la femme conçue sous so n tri ple a s pec t. 
eponderante f' . d . . . 

pr lle passionnelle ou rot eme nt ins tincti ve. 
mtellecr;: ublique » mé rite àonc un e étude to ute parti-

<\~n d Î art du philosophe et du psycho log ue; n o us 
c~he_re e a P as sur la clarté e t l'clévatio n du s tyle 
n'.rns1sterons pp oints de la conce p tio n g é n é r a le de l'œuvre: 
dwneentous d . J d 

b lecteurs ont pu a m irer . e Tallen-:i)r Du reste nos . d , 
, te . il leur est mainten ant o nne de rendre -comme poe , 

justice au prosateur. P. 

T r ·e d'Émeraude, par l\L\RIE•A:-. :-. r or: Bo, ET, 
er · 8'1 1· 5 1 vol. 111-1 , :, r . o. 

La tradition ésotérique nou s en seigne. qu_e , de mê~e 
que les individus, les peuples so nt (:Ons_tl tu es par tro is 
principes: un corps, une â?1e et u_n espn t. Or u? peuple 
est soumis à toutes les acuons qui peuven t a~te mJ r e un 
individu c'est-à-dire qu'un peuple peu t souffrir dans son 
corps p;r l'esclavage, en son âme _par la méconnais_sance 
de ses aspirations et de ses d r o_its, e n so n esprit rar 
l'oppression de la conscience nat10nale e t l a d est r uct10n 
de son instruction. 

L'Irlande est en période de crise, après avo ir long­
temps souffert. Aussi de partout les cœurs g é né reux se 
sont dévoués pour le salut de l'opprimée et les cris d e 
détresse du pauvre peuple onlt été entendus dans toute 
l'Europe. En France, une femme de cœur doublée d'un 
écrivain de race1 Mlle Marie-Anne de Bovet, a vec ce dé­
vouement tout féminin et, disons-le hautement, bien fran­
çais a pris la lourde tâche de nous initier <1ux misè res de 
l'I_rlande. Après un long voyage, après n'avoir rien né­
gligé pour pousser l'observation des faits aussi loin que 
possible, M11e de Bovet a c,ondensé une admirable 
défense des opprimés sous forme d'un roman très 
attrayant en quelques centaines de pages. Terre d'Eme­
raude mérite donc l'attentiol[l de tous , tant par la 
~~r:té de la forme que par l'él.évation et la grandeur de 
1 ~dee fondamentale. C'est une œuvre qui aura, nous 
n en pouvons douter, une portée considér.ible. 

P. 
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Misères royales, par RonrnT Sc 11r:FFnn . 
1 vol. in- 1 8, 3 fr. So (Charpentier). 

83. 

« Elle est là, se disait-elle (la reine), la misère royale • 
elle est autour de ~oi, inscrite sur tous ces visages; .dan~. 
les cheveux, les d iamants étincellent comme des larmes 
r écentes ; les lourdes perles, comme des chapelets de 
pleurs anciens, irisent les nuques et les cous de leurs 
t remblantes lueurs ... et les prunelles mornes dementent 
l e sou rire des lèvres . ,, 

Tel est le r ésumé en quelques lignes de cette étude 
poignante d' une â me d'artiste emprisonnée dans la 
ro yau té comme en un sombre cachot. 

« Les r iches souffrent ju malheur des pauvres :l>, a 
Jit E liphas L évi, montrant par là que ceux qui croient 
a tte ind re le bonheur par la satisfaction des ambitions 
m atérielles souffriront d'autant sur le plan moral. Vous 
possédez la richesse; mais la maladie veille, et tout 
votre o r ne d éfendra pas votre enfant contre le croup 
qui l'é treint. Or le livre de M. Robert Scheff~r an~ly:e 
les souffrances psychiques d'une grande ar_uste, ,le.tee 
p a r les a mbitions maternell~s. entre les ~,uns _debtles 
d 'un ro itelet, incapable de sa1s1r _le beau, n2 le ~~en. Un 
t el livre ne s 'analyse pas sans n sque de gater l 1mpres-

. · · ' d · Aussi· renvoyons- nous nos s10n exqui se q m s en egage. , ,. . , 
lec teu r s à l'original, persuade qu lis seront capt_ives 
comme nous le' fûmes par la précision et la be~ute du 
St)rlc la p rofondeur des analyses et _de~ c:.1racteres ex-

' 1 A , d cnpttf de cette cour 
q uissés et s urtou t par e cote es . 1 • , . • 1 t et au 1our e Jour. 
minuscule o bservee impartta emen , ·1 

M' vient de nuus reve er un 
L'auteur d'Ombres et irages · l'te' A1·outons que 

,. , d · use personna 1 • 
nou_:veau cote e sa cun: les honneurs de la saisie et de 
ce livre a eu en Roumanie 
l'interdiction. P. 

, goèmc initiatiq~e ar RENÉ CAILLIE, él d 
Le Poème de_ l'rtme, lp s et accompagné e deux m o ies 

orné de t1·01s pantac e 

pour piano et chant. . d l' Etoile vient de faire 
Le sympathique directeur eà 3 fr So son Poème d~ 

'l' nt volume · paraitre en un e ega 
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l'A me. L es grandes ,d ivis i_o n s de. cet ouv rage indiquent 
assez sa hâute portce, ~hil?sorh,19.u_e pour permettre it 
nos lecteurs de l'apprec1er a sa leg 1t1me valeur. 
, Voici ces di visions : 

Premières Amours. -:- Souvenirs el ~ êves. - A travers 
les cœurs. - Triomphes et J ozes . - La trrrnzde 
épreuve. - Apothéose du couple androgyne. - D ivers. 

THE MISTLETOE AND ,rs P111LOSOP1_1Y: s,;howi zg ils h ;ston~. the 
origin of ils mystical and r elzp;zons R tes: ,1,'1_1· th ~ ·,11eird 
plant UJaS p_referably chos n t_o o~th rs zts legendary co-
11ectzon 11nth the 1;real 1vo1 ld, ejorm e,· RA AJA . a/0 11 ... 
with a description of se11eral n1re p lantes and her bes llzaÎ. 
p_osses mystical properties . br P O.\, rnso~ à LondsYille 
(U . S. A j ; chez l'auteur età Gfascow , chez Good\\ in . 18Q2, 
in-8, 60 pages. -

L'auteur de ce remarq uable travail d 'éruditi o n est u n 
myst ique bien connu dans le pub lic ang la is. M e m b re 
d'honneur <lu« Gayan Samaj >), de l'Académie de mu­
sique du Bengale, de notre grou re d ' Ecu ~es é soté riques, 
S ,:, I •), etc. , M. Davidson a publié d éjà plusieurs ou­
vrages su r l'occulte, tels que The violin, The caleJrmian 
colleçtion of music, The book of Liglzt and Life, masonic 
m_ysteries Unveiled ; il édite en ou tre, tou s les mois , The 
morning Star, un journal de recherches m ys tiLt ues et 
philosophiques. Pour en revenir à notre brochu re, Yoici 
com~ent l'auteur d ivise son sujet : Après une his toire 
succmcte du gui , depuis les tem ps les plus reculés de l;t 
race blanche, il donne quelques détails sur son emploi 
e t s:s propriétés ainsi que sur celles d'autres plantes 
magi_ques telles que le coca, !'aconit ; après avoi r enfin 
appris q uels étaient les rites sacrés de la récolte du gui , 
nous_parcouron:; ses légendes depu is les anciens Vedas, 
de~~is ~am._ ~ ous c es détails sont exposés avec la p lus 
precise e rud1t1on et u n e vue des p lus larges s u r l'en-
semble des q uestions cultuelles . SÉoIR. 

... 
r 
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Les Ëtats super fi ciels de l'hypnose, par ALBERT DE Roc11As. 
(Paris, Chamuel, 1893, in-8, 1v- 1So pages, 2 fr . So.) 

L'auteur, dit-il dans sa préface, a résumé en ces pages 
c e q u i dans les Forces non dé.finil's se rapporte aux phé­
nomènes h ypnotiques; il n'a, selon ses propr es te rmes, 
« gu cre fait que de coo rdonner des pratiques tradi­
tion nelles chez les sorciers ». Parcourons rapidement 
ces pages. 

:\1. de Rochas pose tout d'c1bord la base originale de ses 
tra\'aux : la polarité humaine; il en rapporte l'histoire, 
depuis Thouret, les docteurs Dumont, Burq, Landouzy, 
\ Veinhold, Dumontpallier, Pitres, Charcot pour la 
Fra nce~ le professeu r Maggiorani en lta\~e, jusq~'à 
M. D ècle qui, en 1885 1 en formula le premier les lois, 
qu e i\l. <le Rochas a. appliquées_ et vérifiée_s l_onguement 
s ur s es sujets. E tablissant ensuite \e5 trots etats su~er­
fi c ie ls de l'hypnose : le somnambulique, le catalepnque 
e t l'état de crédulité, l'aute~r en ch~rche_ la cause et, 
d e ,·an t la multiplicité des l epon:e~, s absu~nt de con-

1 S .t la relation de z::i expcnences fattes sur des 
Cure. Ul · l' ' 
su Jets à l'état somnambulique, le pl_us important; . etat 
de catalepsie assez facile à obtemr, e5t ~omp~re ~ualx 

'· 11 d .. à onnues de temps immemon . 
extases artificie es eJ c · à l'état de 
E fin l'État de crédulité, les suggesuons .. l 
~ , . , c beaucoup de soin, et vo1c1 es 

veille, so~t e tud1es ave ochasaétabliesd'une façon~ peu 
constatauons que M. de Rh, . nes de cet état sont 1den· 
près d éfinttive : 1_0 Les p d:~~:~ dans l'état socr.nainb_u: 
tiques à ceux qui ;e pro 'ils résentent une intens1te 
lique, sauf, p~ut-etre, ~u l"té ~st très facile à dévelop­
moindre. 20 l'e tat de cre u i ·11 et la première phase 

' 'd. · e entre la vet e d · d'un per . interme 1a1r b in pour se pro u1re, 
léth;rgique; 30 il n'a p~s a~~~s ~résentant des pola_rités 
agent spé:ial; 40 le~ su st uvent déterminer un eta~ an~­
sutfisamment énerg1q~es pe elconque peut être detrutte 
l ogue; 50 une sugg~su_onbl~u l'activité cérébr_al~ _; 60 une 
par tout agent q~1 r:c; u~te action de polan te is~n~tms~ 
suggestion produite ~ de polarité he t~r?nome' on 
d isparaît _par u?e af-~~~on de polari~és heteron~rroei~ives. 
l'on contmue 1 app 1 . s opposees aux P 
<léte r m ine des suggesuon 
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tl·ons en isonome ou en h é téronome exerce' 
7° ces ac · es sur 

tl·e q uelconque du corps peuvent déte r . 
une par fi rnine~ 
t outes suggesti o_os. - ~n n, P?ur ne 1:as n o us attarder 

1 gtemps 1e mentionnerai le chapi tre rv : « De 1, t rop on , . d 1 , 1. , em-
. des suaaest1ons, e eur r ea Ite, de le ur pu issa p ire oo ~ . nce ; 

ment on en peut reconnaitre 1 au teur . )> Après qu 1_ 
com l'h d . I\l e 

es Pages su r ypnose es ammaux, 1 
• de Rocl1 qu 1 , . . as 

essaie d'édifier u~e t 1eor1e o u au _mom ~ de présen te r un 
lien encre les ~r?I: classes de ph~~om:n es hyr_notiques 
les plus caractenses : les a!ternati\ :s d engou rdisse m e nt 
et d'excitati0n des facultes du SUJet, la transfo rmation 
de sa pensée en hallucinatio n, la faculté qu 'il possède de 
mesurer le temps ; e t il attribue ces phénomènes à la 
p r ésence dans la partie p é riphérique d u cerveau d'un 
organisme ayant pour mission d'arrê ter lès v ibratio n s 
cent ripètes des nerfs moteurs e t les v ibratio ns cen tri­
fuges des nerfs sensi ti fs: c onclu s ion à laqu e lle a rrivent 
t out aut rement .1\1.M. L uys, Richet et Bernheim. 

SÉDIR. 

Le Phénomène spirite: T ém oignage des savants, par GA­
BRIEL DELANNE, 1 vol. in-r 8 , de vm - 296 pages avec nom­
breuses fig. Paris, Charnue!, r 89 3. 

Ce livre, paru il y a déjà d eux mois, se recommande 
tout d'abord au grand public, à qui son auteur l'a des­
tiné par la modi.:ité de son prix. Etablir une première 
~dition, en ce format, et avec i llustrat io n s pour 2 francs 
est un tour de force de librairie. La Librai r ie des Sciences 
psychologiques peut, tout au plus, donner pour 3 fran cs 
des quarantièmes éditions . Mais ce n 'est là qu'un d é tai l. 
Les mérites du l ivr e appartiennent surt out à son auteur. 

M. Delanne le déclar e en sa préface avec une honn ê­
teté q~i n'es t pas exempte de candeu; : c Les ouvrages 
français_ parus depuis Allan Kardec sur ce suje t sont 
des redites, exc eption faite d es l ivres d'Eugène N u s , de­
M. Gardy de (ienève et d u Dr Gibier , ou ne présent ent 
au~~ne vue o riginale sur la question . )) Cependa nt les 
spintes ont déc o u vert plusieurs sophismes inco n s- · 
cients de leur part, je veux bie n le cro ire, m a is qui n 'en 
sont pas pour cela moins gais . 

Le premier consis te à prendre les Védas, Moïse, Ho-
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n1 ère, le T almud, Paracelse, Agrippa, Boehm~, Saint­
Martiu, et à en présenter des passages comme imbus de 
1a lumineuse doctrine spirite ( 1) . . 

Voir Moïse et Paracelse par exemple, faire t ourner 
une table, est-ce assez réjouissant r Ces réc_its occupent 
le premier chapitre de l'ouvrage en quest_10n,- Dans ce 
chapitre, je note aussi, entre au~res _chose~ mteres~an_tes~ 
que la Kabbale était une doctrine interdite par_ l\lo1se, 
·« les possédées de Loudun, les tre~b~eurs des_ Ce renne~, 
les cris iaques de Saint-Médard » eta1ent aussi les mani-
festan ts des esprits, etc. . . 

L ' histoire du spiritisïne moderne, depuis la fam ille de 

F . t le ·,uge Edmonds, Crookes, vVallace, Zoellne:, 
ox. e , · 1· · pre 

Al l qui photographie des matena 1sat1ons en -tsa tow, . • 1 d da 1e 
d' ersonnage noble et tres ne 1e, et e sa !1 ' 

sence 1 un Pt.e faits d'ailleurs indéniable, est fort claire-toute a par 1 , 

ment résumée. . , 

Que l'on me permette cet almea. , , 
. l' s nous pao-e 272, sont crees 

« Les E_spnts, ison _- ' l'·1~titude à tout acqué-
s imples e t ign?rants, ~aif ave~ré;cion ils sont au point 
r ir », c'est-à-dire, ~ue, ~ ~~~one cel~i qui les a créés _a 
le plus bas de 1 evo~ut~o ' faits et il n'est pas Dieu, il 
produit des ê tres tres im~~;st 1e' créateur? 
n'est pas l' absolu_; al_ors ~- onnerai de ceci: l'auteur rap-

Enfin, po ur finir, Je met_ ations écrites faites pa_r ~es 
porte différentes comm,~n~c ance du style, et J.es idees 
Esprits. Il conclut de l _el~!ntre elles expriment,. qu'elles 
justes que quelques-un~., t par des Jntelh~enc?s· 
o nt été dictées effe~u_vemen ue les communicac~ons m­
Com mentne s'aperçoit- il pas q e se sont produites que 

. l'on a obtenues n . Mme de Girardm, 
telhgentes que . lle:tuels: celui de . d Dr Gibier? 
dans de5 cercles mteelui d 'Aksakoff, c~l~i . u lli ente, 1e 
-c elui d e Crookes, c d'une enn te inte g . d, es 
Et là où il voit la preu~fle ,ion dans l'ast ral des 1 e 

~ de la re ex 
verrai la preuve Srm1R. 
-des opérateurs. 

, ui s'intitulent ~a­
les écrits de ceux ti' contre la nécessité 

. ( I) Notez bien que des avertisseme~ fluences ast rales ; or 
. nent tous . ent aux in _gistes conuen d er passtvem 

de ne pas s'aban. ~nn? 
~ ue font les spirites. 
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L·'Hypnotismc et la S uggestion o n t pris u n e p lace . , . d l . i m-
nte dans les p reoccupano n s e 5, p 1tlo soph e s d p orta , _1 • D . , , es 

h , 1·o togistes et des meuecrns . es soc1e tes on t é té f p ) S , , , , O r-

e'es des J·ou r naux ont ete c r ee s po u r r eproduire 1 m , , . d es 
• t.;ressantes expenences e cette n o uve ll e bran c h e d m .., , . l , d' e 
la psychologie expenmenta e,_pou r en t;;! t u 1er les r csul-
tats, provoquer les observauons e t l~s r ec~1erches . 

Le savant professeur de p s ycho log1e ph ys10logiq u c d e 
l'Unive rsité de Leipzig, lvI. \Vundt, ne p ouvait rester in­
diffùent à ce mouvement, et, quo iqu'i l con~1de rc c es 
questions co_mme étr angè res _à la science à b qu e lle il 
se consacre, il donne son senume n t s ur leu r rùle e t l e ur 
aYenir. Il ne concède pas à l' h yp n o ti s m c e t à ln sugges­
tion la valeur e~trao rdinaire q u e l e urs aùmiratcu r s Iei i r 
attribuent en psycho log ie, m a is 11 le u r r econnait e n 
médecine u ne ·.ra.leur qui ne p e ut ê t re m éc o nn u e . ( , ,·ol. 
in - d3 de la Bibliothèque de plzilosoplzie contemporaine,.. 
2 fr. So . - F élix Alcan, é ù1teuq . 

1-Iy pnotisme et clollble conscience, o rig in e de le u r 
étude et divers travaux. sur de s sujets anal ogue~ , par 
l e Dr Az.u t, pr ofesseur honoraire à la Faculté d e M éd e­
cine de Bordeaux, correspondant de l'A cadé mie de f\l é­
decine, iauréat de l'Institu t , e tc., avec des p r é face s et des 
lettres de MJ\L Paul Bert, Charcot et Ribot . ( 1 fo rt 
volume grand in- 8, g fr . - F é lix Alcan, éditeur.) 

Ce volume est la réunion des di vers t ravaux. du sa­
va_nt ~rofesseur q u i fut un des précur seu r s de l'é tude 
s~1entrfique de l'hypnot isme e t de la do u b le cons­
cience, et dont les observations conduites avec mé ­
thode e t sagacité, sout c itées d o m me c lass iques par 
tous ceux qui s'occupent de ces questions . Grâce à lui 
~t ~ux médecins q u i ont marché s ur ses traces, les idées 
e~ises par M. A zam sont devenues les fondements d'une­
science : la Physio logie des fo n c tio n s i n te llec ruelles f u la P sych_o• Physiolog ie. N ous r app elle rons , par m i 
es observatio n s d e l'au teur r epr o dui tes dans ce vo-

lume · la l · , . ,' re auo n co m p le te du cas de d o uble person-
~ahte de Félida X. a vec les iéductio n s thé r ap e u tiques 9 ue· 

on en peut tirer, et les nombreuses études de tro u-

• 
' 

-
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b les sensoriels, organiques et moteurs qui se sont pré­
se ntés à lui depuis plus de vingt ans. 

REVUE INTERNATIONALE DE SOCHlLOGIE 

Nous a\'ions, en de précédents numéros, annoncé l'ap­
paritio n p rochaine de la Revue i11ter11at io11ale de Socio­
l o<T1e. L e premier fascicule a vu le jour au début de cette 
a ;née e t un deuxième vient de le suivre. La Revue nouvelle 
tient to u tes l es promesses de son programme, et les 
d!.!passe encore. Elle compte parmi ses collaborateurs des 
membres d e l'Institut et d u Parlement, des économistt!s, 
pJiilosophes , histo riens , jurisconsultes, biologist~s de 
pre mic re valeu r . Cit?ns au hasarJ MNL Ju\e~ S1r:rion~ 
Béren ge r , R oussel, senateurs et membres de l ln_sutut, 
Alfred F ouillée , Albert Babeau, Edmond Perrier_, de 
l' I n sti tut; Marion, Fernand F aure, B_eauregard, G~ard 
Ch l R ichet pr ofe::;seurs dans les diverses facultes de 

P ~-r ~s R1î)ot ;t Darmesteter, <lu Collège de France ; 
a11s , . , l' · 

G . T arde, Charles Gide, J. Berullon; et, a e tra□g~r~ 
lvlM. J o hn Lubbock, Tyler, Schaeffie, Meng;r, Ko,a 

1 ). Bodio etc Le directeur est M. Rene \Vorms, 
evs '-y, , ·. d • 

a ré é de philos ophie, docteur en '.on. . . 
g g_ . . des deux premiers fascicules • 
V 01c1 le so m_mai~e . . 8 "') . Prorrramme de la 
Numéro I (1anv1er-fe vr1eSr i _ 91:, ·1·e - A Babeau, une 

R , 'vV ms la oc10 og • · 
Revue. - ene . or ' _ J. Bert illon, la Nacali~é en 
Grève sous le· Regence. T' -Etat commercial et 

P d Maroussem, iers F 
France . - · u d mouvement social: rance, 

d sins - Revue u 1· gran s maga ·. r _ Revue des ivres. . 
Allemagne, Autnche, ~ta ie.,, . Fernand Fau re, la Soc10-

N uméro 2 (mars-avril 189,): 1 Lemoine, l'I rlande 

logie dans le_s facultés de 11:ot~bbo~k, le Rôle soci_al <le 
q u'on n e volt pasl . . - Jo G Tarde, :Vlonades et _Science 
l'instruction popu aire . - • ent social : Belgtque. -

R du mouvem 
sociale. - evue , . diques récents . 
Revue des livr es et peno 

ffl t i 6. - Abonnement 
B 'è e rue Sou o , 

( 1) Par is, Giard etf r~c~ :' étranger, i 2 francs . 
.annuel : France, 1 o ra . ===~ 
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A partir du proc~air~ nun;éro de l'!niti~1tio11, nous com­
mencerons la publtcnuon d un travail qu i a demandé plu­
sieurs années à F. -CH. B ARLET. Il s'agi[ de l'application 
des données de l'esotérisme /.t la : éfo_rme de l'Enseigne­
ment. C'est ·en effet par 1 appl1cat1 on de la Science 
occulte à nos connaissances contemporaines qu~on peut 
espérer arriver vraiment à que lq ue résul tat sérieux. . 
Quant à tous ces essais sur les anciennes initiations, à 
toutes ces redites sur l'histoi re de l'ésotérisme, il y a 
longtemps que nos lecteurs sont fatigués de les lire èt il 
n'y a plus alljourd'hui qu'un débutant dans ces questions 
qui pu isse prendre pour des œuvres originales les extraits 
de Fabre d'Olivet et d'E liphas Lévi qu'on débite paï 
petites tranches un peu partout. 

Nous avons également reçu de notre ami PHILOPHOTES. 

la traduction de l'ouvrage si curieux de Jt an Dée sur le 
symbolisme hermétique. Ce t ravail, accompagné de nom• 
breuses .figures, sera publié sous pèu . 

Parmi les traités inédits que nous tenons en réserve 
pour_ nos lecteurs, signalons encore la traduction de La 
Magie d'Arbatel par Marc Haven traduction qui verra 
sous peu le jour dans notre revue'. 

M N3~s sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que 
• e_rar_d Encausse (Papus) vient de recevoir le brevet. 

et le~ lilSignes de chevalier de l'Ord re militaire du Christ~ 
envoi de S. M. le Roi de Portugal. 

.. , 
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L 'OCCULTISME A LA. FACULT É DE MÉDECINE DE MONT PELLIER, 

Le Dr Albert Coste a présenté à la faculté de l\'Iont­
pe\lier une thèse de doctorat en médecine intitu lée Les 
-ollénomènes psychiques- occultes, état actuel de la ques-. 
tio n. 

Ce travail est des plus remarquables à tous les points 
<le vue e t nécessite un compte rendu spécial que notre 
ami S édir fera dans le prochain numéro. 

= 

HERMÈS JOURNALISTE 

a lon. tem s que nous n'avions eu l'occasio~. de 
Il Y , g 

1 
p de la Revue spirite la L1m11ere. 

reparler a nos ecteurs , · e du doux plaisir 
e cher ~onfrere ne se pnv 

Non pas que c .... , u Melchissedec sur la noir-
de consulter Jeanne d ffArc o lti ·tes et de publier le 

d 1,... e de ces a reux. occu :. , 
ceur e am 

1 
. haque mois. Mais on nous 

résultat de ces consu ta~10ns c ~ . 
. ise. Jugez plutot. , 

réser vait une surpr ' b" HERMÈS TRISMEG ISTE, 
· s entendez ien, e Hermes, vou f d 1 Lumière et nous annone 

devientlrédacteur en ch: \:traordinaires. Maintenant, 
une série de manuscrits cuse généralement de 

L . Grange nous ac n comme Mme uc1e bl' in exte11so et sans e 
· nous pu ions · C'est dénaturer sa pensee, f • , cette occasion. . 

changer un mot l'annonce a1~eu: offrons à Mme Lucie 
1,500 lecteurs de p~us qu:n~ du monde, trop heureux. 
Grange, le plus grac1e~,sem ~ e ratuite à toutes les hor­
-de répondre par une ieclan~ ! . 
reurs débitées sur notre co p 

'S ET DE r;OTRE ŒUVRE 
o'HER?>lE 

AU SUJ ET DES LETTRES , nt déjà sous nos 
d ces 1 ettres eta . u e 

« Un certain nombr: ~'ann;ncer à nos abonnes q 

Yeux il nous est permis . te'rêt immense. 
' . . a d'un 10 cette publ~cauon ser 
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« C'est toute une révélatio n q~e va nou s exposer Her­
mes dans le cours dd~Hcette _ann~~- /-l ab,,qui se n d ' inte r­
médiaire à rœu vre e rm cs, ec are ctre personnelle­
ment dans l'étonnement d ' une t e lle tâche. et éprouv . . f . . er 
aux dictées des sans acuons cro1ssan tes, mal o ré se 

L 
. . , b S 

dures fatigues. es su Jets t raites sont c ,1pti\ an ts et 
ils présentent la vérité sous un jour t out à fait nouveau. 
On n'a jamai~ di_t ce que va dire H ~r mès, notre ami d éJà 
si connu et aime par sa collaborau on sous le nom mo­
deste de Salem. Auss i sommes-n ous heu reux de lui don­
ner dès aujourd'hui, dans notre revu e) la première p lace, 
celle du rédacteur en chef. 

< Puisque nous parlons de la Lumière, nous nous per­
mettrons une pressante priè r e à n os abonnés qu i fon t 
beaucoup désirer leurs abonnements . Nou s faisons mille 
efforts pour leur plaire; nous voudrion s foire de n om­
breux suppléments: ils ne nou s y encouragen t guère . Si 
les bons croyants ne comptent que su r :ious pour 
faire marcher l'œnvre, elle succ o mbern it bientôt. Ne 
faut-il pas tous les concours fra ternel s et de toutes les. 
manières pour arriver au triom p h e de la v é rité? 

« Au point de l'année où nous en som m es, to u s les 
abonnements pour 1893 sont dus intégralement; il est 
t:op tard pour renvoyer le journal. N ous c o mptons que 
l on va, non seulement envoyer beaucoup de m anda ts à 
Mme Lucie Grange, mais que ron fera aussi beaucoup de 
pr~pagande en faveur de la Lumière, surtout en cons idé­
ratrnn ?e cet événement des r évélations d'Hermès, pui s. 
des articles de MM. Christian et Zrileus, plus d'autres. 
dont nous leur réservons la surprise . » 

Rem · · M . erc10ns vivement LE SPHINX, la savante revue de 
umch, du compte rendu que son numéro de mars. a 

consac ' ' l s · 
P 

re a a cience des Macres le der nier ouvr age de-
apus. 5 , 

.. 
' 
1 

LA SCŒNCE DES MAGES 

Comme l' Initiation n'a pas encore publié die compte 
rendu de cette brochure, nous prenons la ]liberté de 
donne r la traduction littérale de l'article de M. Lou·s 
D einhard . 

Sphynx (mars 189 3), p. 44. - La Science des Mages, par 

LuowIG {Louis) Deinbard. 

« L 'homme est le stul créateur et le seul directeur de· 
son sort. Il peu t agir librement et d'après sion propre 
choix dans le cercle <le sa destinée, de même que le 
voyaoeur en chem in de fe r ou sur le navire peiut se mou­
votr librement à son gré, dans son compartiment ou sa 
cabrne . Autant le chef de train ou le capitain1e de navire 
es t irresponsable des mouvement~ du v~y:ageur qu'il 
condu it (en progressant), au tant Dieu est mnocent des 
t émérités de l' homme. » 

Ainsi s'exprime le chef (le _le~der) ~~ 1~ouYe?1ent 
occultis te actuel en France, l'écn vam parisien a la fecon­
dité peu commune, le docteur Gérard_ Encausse (Papus) 
dans une brochure qu'il vient de publier (1) et que nou~ 

ouvons r ecommander le plus chaleureusement aux !ec­
ieurs du '::,phJn1x et à toutes les têtes pensantes, particu-

liè rement e_n ~ llemagne. , , d la doctrine de l'0ccul-
Papus a ecrtt ce bref resume e . T ·1 , 

. , . . d n grand ouvrage . rai e 
tisme apres 1 ap~a~1uon ~- so - dont il a été parlé 
Jv!.ét/zodique de :,czence Occ.ul!:' le Dr V. Kœber (2) ;_ -
recemment en cette revue P nouvelle publicanon 
néanmoins le contenu dell ce ttet ). un chob~ éclectique-

. b e nu emen t1 papusienne ne se or~ . . 
dans ses travaux anten~urs. chure apusienne, dar:s ~a 

L e style de cette pe~ue bro o~ele. Pour éclaircir 
, 1- ·d t ra1ment un m " clarte 1mp1 e, es v . . d'une manière extreme-
. [.) pus cho1s1t ·d· un su Jet obscur, a . dans la vie quou 1enne. 

ment heureuse des compar~1so_ns 1·aitespar li~ Dr Kœber,. 
d ' · les cnauons d l On se rappelle, apre~ , - du corps et e eur s 

, d l' it de l ame, son expose e espr , 

29 r

1
.e de Trévise> . etc ... , , 

(1' Papus, la Science des Mages, . 
5o centimes. . • 392 

( 2 ) Sphynx de mai et JU10 1 • 
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ts au moyen du coch er, du c h eval e t d u fiacre 
rappor , . . d' , l . ,. • 

Le but de cette c?mpara1son es t ~c a ire r 1 im po rtance 
-de l'âme comme rnformateu r p las~1q u c du ~orps phy­

. ue et celle èu corps as t ral. D apres la doctrin e de s1q , . . 
l'occultisme, la nature , pnse comme u? tout u nique, 
enferme un analogue a u co r ps as t ral de 1 h o mme,- c'est 

re plan astral,-_ et il e st d'une nécessit é absolue de_ se faire 
une notion claire de ce ~onde a s tra_l. pour quico nque 
·cherche la clef que l'occulus me fou rnit pour l'explication 
des phénomènes obscurs d e la vie animique. Qu'es t-ce 
·donc que ce monde ast ral ? . 

P our répondre à cette ques u o n , Pa pus saisit l' image 
-suivante : 

< Voici par exemple un artiste . • 

(Citation de la page 25, 2e alin. , jusqu'à la page 27, 
·2 ° alinéa inclus.) 

Pour rendre saisissable, enco re, ce d o m aine s i obsc ur 
(qui est si difficile à éclaircir nommé ment aussi en 
allemand où les conceptions et les expressions adé­
quates manquent vraiment jusqu'ici), Papus raprelle les 
·diverses opérations du photograpl:e, q u i, dans leur en­
semble, donnent une représentation inte llig ible d e la 

-création en 3 mondes. 
Nous laissons au lecteur désireux de p é n é trer plus 

profondément dans le monde de pensées de l'occultisme 
le soin de lire les détails dans la brochure papu sienne ; 
nous allons cependant encore faire connaître l' exposé 
qui Y est d onné de la ré incarnation en laissant la parole ' p , 
a_ apus lui- même, convaincu que son expression con:-
·c_ise, serrée, sera aussi sympathique au lecteûr qu'au cri­
tique qui le cite : 

c L'esprit im mortel de l'homme paye, etc ... 

(Citation . de la page 37, Réincarnation, jusqu'à la 
page 40, Critique, avec la figure.) 

. Cela est assez clair et intelligible pour ê tre compris d~. 
t o ut le monde. 

' 
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La b roch ure p · apus1enne est une apologie en réponse 

a_ux attaques m,ultiple_s qui raillent constamment l'Occul­
u sme ~t la Theosoph1e, et qui reposent sur une connais­
san?e rns~ffisan te. De là le ton (style) clair de cet ouvrage 
E:11 1 ~ mamt lecteur \'e rra avec plaisir les nombreuses· 
.::n,auo,ns em prun~ées, aux écrits des occultis tes renom­
m es d avant ou d apres le Christ, placées comme notes 
propres à confir i:ner dans leur expression quelquefois 
obscu re les doctrine du texte. 

La Science dc!s Mages trouvera assurément en Alle­
m agn e les nombreux lecteurs qui doivent répondre au 
m érite de ce livre. 
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LE P ROFESSE:U R Ao. FRANCK 

li1embre de l'I nstitut. 

A l'heure où le m oniJ c savant ne conna issait de 
l'ésoté:is

1

me que l~s- p ré j u_g~s ~ou ran ts~ un philosophe 
double d un p rod1g1e ùx erudH, Ao. FRANCK, publia, 
sous le titre de la I<abbale, pllllosoplzie relig ieuse des 
H ébreux, l'ouv rage le p l us riche et le plus co mplet 
qui ait encore paru sur ce tte question . 

Depuis, après a voir r éalisé cette œu vre immortelle 
qui a no:.n le D1ct1011naire d es Scie1zcls philosophiques, 
Ad. Franck vit arrÎ\•e r au pouvu1r scient ifiq u e ce tte 
génération de pseudo-ph ilosophes, muu, ais phys iolo­
gistes et psycho logues ignares , dèfense urs <lu positi­
visme matérialiste. 

Pour nous, Franck é t a it toujo u rs res té comme le 
phare lumine ux de la p hi losoph ie <ilc,·1.: e projetant ses 
traits de feu sur le som b re océan du m a tc rialisme. 
Aussi, lors de la public at ion d e nos ouvrages sur la 
Science Occulte et s ur la: J{a bbale, avons -nous é té à lui, 
demandant l' avis du sava nt e t du p hil osoph e sur ces 
questions qui lui é tai ,.'.! nt fa m ilières. L a préface et la 
lettre qu'il nous fit l 'honneur d 'écrire e n têt e de nos 
volumes nous fait une dette de !.·econnaissance que la 
mort ne saurait ét eind :re . 

La mémoire d'Ad. Franck r es tera immortelle dans 
l'histoire de l'occultisme, dont il fut un des révéla­
teurs en 1843 et dont il demeura le sout ien par la 
suite. A dater de ce jour, le s uccesseur de Cousii: 
prend ph1ce daus la chaîne invis ible des maitres qui 
protègent notre œu vre. 

Ad. Franck est mort à l'âge de quatre-vingt-quatre 
ans, le 12 avril 1893. 

PAPUS. 

Le Gérant : ENCAUSSE. 

IMP, E. ARRAULT ET cioJ, 6, RUE DE LA PRÉFECTURE, TOURS . 




